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Car je traverse la vie quotidienne sans lâcher la main de ma nourrice astrale

 

              Fernando Pessoa 

(Le Livre de l’intranquillité)

 

 

Soie fragile

 

 

 

La beauté n’est que cette fragile soie sur l’arsenal des viandes.

 

                        Patrick Grainville

(Au peigne fin)

 

 

 

Depuis le décès de sa mère, à ses sept ans révolus, Momo avait un second toit.

La nuit, quand tout était noir et calme, dans l’un ou l’autre de ses repaires, il se levait et tendait bien haut ses mains vers les étoiles. 

En souriant, des larmes plein les yeux.

C’est là qu’était sa mère, et donc l’espoir de ne jamais se perdre.

Son premier nid était au dernier étage d’une tour bancale, et abritait une smala aussi bruyante qu’aléatoire.

Le second avait été jadis un vieux hangar de bouffe en gros, transformé grosso modo en salle de boxe de quartier.

Momo, grâce à Patrick, y avait à demeure, dans un box aménagé à l’arrache près du vestiaire, un lit de camp personnalisé derrière un paravent, chaque fois que son daron avait dépassé haut la main ses trois grammes d’hystérie quotidienne. 

Odeur de cuir battu, vagues fragrances fruitières et horticoles, sueur rance, baume-miracle, eau de Cologne bon marché, savon noir, lessive javellisée…

Hurlements, cris d’enfants, d’ados, claquement de cordes à sauter, tap tap tap de caoutchouc, bing, vlan, musiques ethniques, raps ravagés via des hauts parleurs bricolés à l’ancienne…

Patrick, ex-commissaire aux mœurs, cinquante ans, à la retraite anticipée pour cause de blessures sérieuses pendant le service, ancienne gloire du ring régional, né au dernier étage d’une tour voisine craignos, alcoolique quasi repenti, s’était d’abord chargé seul de la gestion du club. 

Le jour même où il avait décidé de ne plus jamais boire, la vie de sa mère.

Il devint alors manager, entraîneur, sparring-partner, agent de recrutement, diététicien, soigneur, technicien de surface, attaché de presse, et père adoptif d’une chierie de mômes, ou d’ados en manque d’affection grave…

Pour recruter des poings gagnants, Patrick avait consulté ses anciens potes de la mondaine, et ceux des stups…

Il avait fait les sorties de discothèques louches, de bars mal famés, d’immeubles tagués, de no man’s lands squattés par des mômes écorchés vifs, vieillis avant l’âge.

En trois ans le hangar avait pris des couleurs très mitigées. 

En vrac, des posters de tueurs internationaux gantés, de femmes nues aux positions invraisemblables. 

Des néons d’aéroport gigantesques plus ou moins fauchés sur des chantiers. 

Des panneaux de signalisation routière troués d’impacts de balles. 

Trois vrais rings rafistolés avec du scotch rouge. 

Des sacs de gravier-maison. Des punching-balls de traviole. Des mannequins nus chinés à la braderie, suspendus au bout de ressorts industriels, avec des croix rouges aux endroits très sensibles … 

Et même un vestiaire flambant neuf avec douches-WC, et casiers cadenassés, cadeau en kit de la mairie, offert en teasing.

Momo le petit beur timide avait pris des claques tous azimuts jusqu’à ses sept ans révolus.

Après, un peu moins introverti, un peu plus déluré même, grâce au club, il reçut spécifiquement sans sourciller : des mandales, des patates, des jetons, des beignes, des pêches… mais assénés avec un art plus consommé.

D’ailleurs, après trois années de horions partagés avec des potes du même bloc HLM, il était devenu quasiment intouchable, et pacifiste carabiné.

Faut dire qu’à dix ans, une droite de Momo, ça équivalait largement à une ruade de poney dans la tronche.

Patrick en fit donc sa mascotte.

 

Patrick le retapa avec des lourds, des mi-lourds, des poids coqs, tous fins techniciens de leur race. 

Et le corrigea par des brutes aguerries, des bêtes de banlieue, des serpents de la zone, des sanguins du milieu.

Patrick appâtait les petits champions avec des carambars, des billets de cinoche, de cirque, de foire, de manèges, offerts gracieusement à l’entraîneur par la Région et le comité d’entreprise de la police.

Il stimulait les guerriers gaillards avec des magazines de boxe pro, ou de cul de luxe, souvent taxés dans les kiosques.

Dés que Momo eut dix huit ans, il lui fit rencontrer, mine de rien, aux moments stratégiques, des belles dociles de son cru, de toutes les couleurs. 

Pour des massages approximatifs et revigorants après chaque branlée mémorable, programmée à son insu pendant les entraînements intensifs.

À dix-huit ans ans, Momo était devenu le fils spirituel de Patrick, un balèze de cent kilos de barbaque, pour un mètre quatre vingt sept de muscles longs.

Parallèlement il avait obtenu un bac technologique option arts appliqués, qu’il avait bossé surtout le soir a
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